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Au cours de son histoire re-
montant à la nuit des temps, 
le tatouage traditionnel japo-
nais (irezumi) est devenu l’une 
des formes les plus évoluées 
d’ornements corporels au 
monde.

Irezumi
Irezumi signifie littéralement: 
insertion d’encre pour décorer 
le corps. Il a la particularité 
de recouvrir celui-ci de motifs 
sophistiqués et de symboles 
issus de l’imaginaire collec-
tif. Son porteur incarne un 
fragment de cet héritage qu’il 

contribue à perpétuer jusqu’à 
sa mort. Il faut attendre la pé-
riode d’Edo* (1603-1868) pour 
trouver l’origine de l’Irezumi, 
encore pratiqué de nos jours. 
Aujourd’hui, l’irezumi reste une 
pratique confidentielle, malgré 
son ancrage profond dans 
l’identité japonaise.

Le peuple
Le tatouage vient du peuple. 
Les samouraïs avaient droit au 
seppuku (coupure au ventre), 
une manière de montrer qu’ils 
pouvaient supporter la douleur. 
La populace commença à se 

tatouer pour démontrer qu’elle 
pouvait elle aussi endurer la 
souffrance. Pendant l’ère Edo, 
le tatouage était utilisé pour 
stigmatiser les criminels à vie. 
Aujourd’hui, il est encore perçu 
comme étant un signe d’appar-
tenance aux Yakuzas, la mafia 
japonaise, à la prostitution ou 
comme un symbole machiste 
des classes sociales les plus 
basses.
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Le
tatouage
japonais

Ambivalence et
pudeur
Pourtant, l’irezumi est ambi-
valent. Malgré sa mauvaise 
réputation, le tatouage est 
aussi une marque de grand 
courage, la preuve qu’on sup-
porte la douleur pendant des 
heures. Cependant, la pudeur 
étant une marque de la culture 
japonaise, on n’affiche pas ses 
tatouages, d’où le non-encrage  
des parties du corps exposées 
au regard. «Au pays du soleil 
levant, ce qui est beau est sou-
vent caché», comme 
le dit Horiyoshi III, tatoueur 

légendaire ayant contribué à 
faire connaître son art dans le 
monde. «Si vous allez dans un 
temple, les beaux objets sont 
tout au fond, là on ne les voit 
pas de prime abord», précise-
t-il.

Horishi
À notre époque, le maître 
tatoueur, appelé Horishi (Hori, 
signifiant graver) est le déposi-
taire de l’art plus que centenaire 
de l’Irezumi. L’Horishi est un 
personnage secret
travaillant dans la discrétion. 
Le tatoueur confectionne lui-

même ses outils en attachant 
de fines aiguilles par un fil de 
soie au bout d’un manche de 
bambou. Chaque manche peut 
comprendre de deux à trente-
six aiguilles selon le type de 
travail et la partie du corps 
concernée. Entourée de rites, 
la préparation minutieuse des 
outils et ingrédients fait l’objet 
d’un cérémonial immuable.
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Choix du motif
Le choix du motif est déter-
miné lors d’une concertation 
entre le maître et son client 
permettant d’apprécier le 
respect qu’inspire l’Horishi. Le 
tatouage pouvant nécessiter 
plusieurs années avant d’être 
achevé, une relation intime 
se noue entre eux. Une fois 
le tatouage terminé, le client 
arbore la signature du maître et 
devient ainsi une part vivante 
de son oeuvre.

Pratique
Le tatoueur commence par 
dessiner le motif sur le corps 
à main levée. Il tatoue ensuite 
le contour à l’encre noire en 
suivant son ébauche. L’om-
brage et la coloration seront 
réalisés au cours de séances 
hebdomadaires. L’irezumi se 
fait toujours à la main par une 
technique inspirée d’une gra-
vure ancestrale aussi gravée 
à la main, nommée tebori. 
Une fois l’aiguille imprégnée 
d’encre, on pique délicatement 
la peau avec la main droite en 
l’écartant de la main gauche.

Le horishi se dirige au bruit 
pour juger la profondeur 
d’insertion de l’aiguille et 
gérer ainsi les dégradés. Il 
existe deux styles: le tsukibo-
ri, un mouvement rapide où 
les aiguilles sont simplement 
plantées à angle droit. Celles-
ci sont souvent utilisées pour 
les contours. Le deuxième 
style nommé hanebori mime 
un mouvement de plume en 
insérant les aiguilles à certains 
angles et plus précis pour les 
effets.
C’est une technique très ardue 
nécessitant cinq ans d’appren-
tissage.
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Fabrication de l’encre

À Nara, dans la fabrique de la 
famille Kobayen, le secret de 
la fabrication de l’encre sumi 
se transmet de père en fils 
depuis seize générations. De 
nos jours, l’encre de charbon 
est fabriquée avec les mêmes 
méthodes à partir des mêmes 
produits et dans le même souci 
du respect de la nature que 
quatre siècles auparavant.
Dans la salle de combustion, 
une multitude de lampes 
brûlent en continu, entretenues 
par un artisan dont le travail 
consiste à verser de l’huile 
végétale à intervalles réguliers. 
On tire de cette combustion 
la matière première de l’encre 
sumi. Une suie naturelle qui, 
mêlée à de la colle organique 
forme une pâte souple roulée 
à la main puis moulée. L’encre 
est ensuite séchée plusieurs 
mois sous de la cendre de bois 
de chêne. Si la famille Kobayen 
entretient ce savoir-faire tra-
ditionnel avec une telle sincé-
rité, c’est parce qu’au Japon, 
l’encre revêt une dimension 
sacrée. Laissée à l’air libre, 
accrochée en guirlandes, ces 

petites briques de charbon 
réduites en poudre puis mélan-
gées à de l’eau se transforment 
en une encre unique. C’est 
un produit précieux, racine 
commune de l’art noble de 
la calligraphie et de celui du 
tatouage. Les Horishis puisent 
leur inspiration dans les trésors 
offerts par la nature. Irezumi 
est une école du vivant, allégo-
rie des réalités terrestres dans 
le langage esthétique et se dé-
crypte dans l’insouciance de la 
contemplation. Les maîtres ta-
toueurs trouvent leur nourriture 
spirituelle dans ces mondes 
imagés dépeignant la sensibili-
té mystérieuse du Japon.

En résumé, l’irezumi est un art 
magnifique à découvrir tout 
comme le Japon.

* 250 ans de paix grâce à un régime 
fort, un développement urbain sans 
précédent, une culture florissante et 
des arts d’un raffinement exception-
nel. C’est ce que l’époque de l’ère 
d’Edo a offert à l’archipel.


